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          Présentation




          Qu’est-ce que le tourisme ? Comment penser ensemble les dimensions sociales, culturelles et politiques de ce « fait social total » ? Né au XVIIe siècle avec le Grand Tour aristocratique, ce phénomène touche aujourd’hui toutes les sociétés. Plébiscité comme outil de développement économique, dénoncé comme un nouveau colonialisme, le tourisme est un enjeu de politique locale en même temps qu’un facteur déterminant de la globalisation. Le tourisme est en perpétuelle croissance, les nouveaux touristes se comptent chaque année par millions, mais près de 40 % des Français ne partent pas en vacances. Les mobilités de loisirs sont donc à la fois un facteur de démocratisation et un révélateur des inégalités.




          Croisant les apports de la sociologie et de l’anthropologie, cette nouvelle édition scrute les effets de la révolution numérique sur les pratiques, les marchés et les métiers. Elle propose également de repenser les méthodes d’enquête pour observer les circulations touristiques et la diversité des pratiques, des expériences et des motivations.
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      Introduction / Un nouvel objet pour les sciences sociales françaises




      

        Quel est le lien entre Les Bidochon en voyage organisé [Binet, 2007], Stendhal séduit par les beautés de Florence et l’homme en costume confortablement installé en classe affaires qu’affichent les publicités des compagnies aériennes? Tous sont des touristes : Henri Beyle popularise le terme en français en écrivant ses Mémoires d’un touriste [Stendhal, 1838] ; le couple de « Français moyens » caricaturé par la bande dessinée découvre avec difficulté les joies du voyage organisé ; pour les statistiques internationales, l’homme d’affaires est un touriste.




        Le tourisme est communément défini comme une activité de loisirs qui implique un déplacement temporaire effectué pour le plaisir. En cent cinquante ans, la pratique touristique est devenue un élément constitutif de la vie sociale occidentale, puis mondiale, une pratique culturelle, au sens anthropologique du terme [Cuche, 1996]. Alors que les migrations et les exils sont partout combattus, la mobilité de loisir n’a jamais autant été valorisée.




        Pour l’Organisation mondiale du tourisme (OMT-WTO), le tourisme désigne toutes les mobilités, quelles que soient les motivations — professionnelle, familiale, médicale ou de loisirs. En annonçant 1,2 milliard d’arrivées internationales en 2015 [UNWTO, 2015], cette approche comptable centrée sur l’usage des transports internationaux permet de présenter le tourisme comme la première industrie du monde.




        Entre une définition socioculturelle et une catégorie économique, le tourisme renvoie ainsi à des représentations contradictoires : stigmatisé en tant qu’individu — le « touriste » — ou comme phénomène — le « tourisme de masse » —, il est désiré par les agents économiques et politiques comme « facteur de développement » ou enchanté sous la forme du « voyage » et de la « rencontre avec l’Autre ».




        Jusqu’au début des années 2000, l’étude du tourisme en France reste le monopole quasi exclusif des économistes et des géographes. Le tenant pour une activité secondaire, les sociologues et les anthropologues ignorent souvent cet objet. Si les numéros spéciaux de revues scientifiques se multiplient depuis 2002, les livres demeurent relativement rares. Dans les pays anglophones, l’anthropologie du tourisme se développe pourtant dès les années 1970 [Nash, 2007 ; Leite et Graburn, 2009]. En mobilisant les problématiques propres à la sociologie et à l’anthropologie, le pari de cet ouvrage est de considérer le tourisme comme une entrée pertinente pour analyser sous un jour nouveau différents aspects des sociétés contemporaines.




        Quels sont les déterminants sociaux et culturels des pratiques touristiques? Quelles sont les caractéristiques d’un secteur profondément bouleversé par la révolution numérique? Comment les sociétés locales s’approprient-elles le phénomène touristique? Quel est le rôle du tourisme dans les rapports de pouvoir aux échelles locale, nationale ou transnationale? Le présent ouvrage s’organise autour de chapitres consacrés aux fondements et aux catégories du tourisme, aux pratiques, aux marchés, aux questions politiques à différentes échelles et, enfin, à la question de la mondialisation. Il confronte différentes approches, qualitatives et quantitatives, plusieurs traditions de recherche et de nombreux auteurs anglophones, souvent méconnus en France car non traduits. Pour des raisons historiques (origine du tourisme) et bibliographiques (littérature disponible), les enquêtes réalisées en Europe, et notamment en France, sont les plus nombreuses. Toutefois, des études de terrain, notamment en Asie et en Afrique, permettent de refléter les bouleversements en cours aussi bien pour ce qui concerne l’organisation de l’industrie que l’origine et les pratiques des touristes, ou encore les enjeux politiques et économiques des pays d’accueil ou de départ.


      




      

        




        Notes de l’introduction




        

          Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.


        



      


    


  




  

    

      

    




    I / Genèses




    

      L’invention du tourisme s’inscrit dans les transformations des sociétés européennes de la fin du XVIIe siècle. Dès son origine, le voyage d’agrément est aussi une pratique distinctive qui permet le renouvellement des formes de sociabilités et des pratiques culturelles. À partir du XIXe siècle, les recompositions sociales de l’organisation du temps des différents groupes sociaux, les progrès techniques dans les transports, la création de stations plus modestes redéfinissent le statut du « touriste ». En se diffusant, le tourisme perd en quelque sorte ses lettres de noblesse ; il s’organise et se politise, à travers les associations et les régions. Pour les élites locales, il devient un enjeu de reconnaissance et de valorisation des traditions ou des monuments.




      

        Une invention britannique




        

          Le Grand Tour




          Au XVIe siècle, à côté des pèlerins qui se rendent à Rome ou à Saint-Jacques de Compostelle, quelques humanistes entreprennent de voyager dans un but d’érudition. Au XVIIesiècle, le Grand Tour désigne le voyage d’initiation des jeunes nobles. Le trajet délimite un temps et un espace contraints, les monuments du Moyen Âge sont négligés : il s’agit avant tout de visiter quelques vestiges antiques. Les voyageurs cultivés doivent reconnaître ce qui a été appris de manière livresque. Trois personnages britanniques, parmi d’autres, ont contribué à définir ce qui doit être vu et fait durant le voyage.




          Thomas Coryat voyage durant cinq mois en Europe. À son retour, il publie ses Crudies en 1611. Dans sa lignée s’instaure une tradition descriptive, un intérêt archéologique érudit et une image heureuse de l’Italie. Le grand architecte Inigo Jones et son commanditaire, le comte d’Arundel, vont en juillet de Milan à Venise ; en octobre en Toscane, en hiver à Rome. Ils fondent une véritable tradition d’itinéraire. Vers 1650, sir John Evelyn, « humaniste, antiquaire, créateur de jardins, traducteur de Lucrèce », élargit les centres d’intérêt. Le sensible trouve sa place dans le voyage. Outre les trésors culturels, il y a « un climat, une ambiance, une séduction » de l’Italie. C’est en 1740 que Thomas Nuggent écrit pour les voyageurs anglais le Guide, symbole de cette tradition [Roche, 2003, p. 689-690].




          À la fin du siècle, les aristocrates du continent imitent les Anglais. Le Grand Tour parachève l’éducation des jeunes aristocrates par les expériences de sociabilité faites au cours du voyage autant que par ce qu’ils ont vu et reconnu des sites et des monuments. La culture s’acquiert, en partie, au contact de personnes étrangères au cercle familial [Mension-Rigau, 1990]. Le Grand Tour élargit l’horizon social des jeunes nobles. Le voyage de plusieurs mois les amène à rencontrer leurs pairs d’autres pays, mais aussi à côtoyer des classes sociales inférieures et à vivre dans des conditions matérielles moins confortables qu’à l’accoutumée. « Le voyage, c’était du temps pour causer, pour prolonger la vie mondaine, mais avec plus de liberté. Voyage de Racine à Uzès, Lettres de Mme de Sévigné, Voyage de Chapelle et ses imitateurs du XVIIIe, Journaux de Montesquieu ou du président de Brosses, presque tous ignorent le paysage, mais consacrent la plus large place aux anecdotes de voyage, manifestent une grande attention aux compagnons de voyage. « N’en avoir pas est fâcheux ; mais en avoir de fâcheux est pire encore. […] Et si le voyageur veut des compagnons, qu’ils soient à son goût ! De Brosses choisit des archéologues, Bergeret emmène un peintre, La Rochefoucauld et Young veulent la compagnie d’agronomes et d’ “économistes”, Saussure ou le docteur Rigby sont accompagnés de géologues » [Boyer, 2000, p. 97]. Les jeunes aristocrates se forment grâce au contact prolongé avec les savants qui les accompagnent. Ils découvrent également différents horizons sociaux et culturels. Ainsi, le voyage leur permet de poursuivre leur apprentissage dans le cadre d’une conversation « libre » des contraintes ordinaires de l’éducation du précepteur, de se familiariser avec les manières et les présentations de soi de leurs pairs d’autres pays et d’élargir leur horizon social en côtoyant le peuple. Presque exclusivement masculin, le Grand Tour n’avait-il pas également pour fonction un apprentissage sexuel ?




          

            Encadré 1. Les pèlerinages : du rite de passage à l’échange marchand




            

              Phénomène universel et ancien — en Chine, le pèlerinage annuel de l’empereur est attesté deux mille ans avant notre ère —, le pèlerinage est un voyage vers un lieu de culte ou de dévotion. Ses usages varient dans le temps, en fonction des cultures et des catégories de pèlerins. Ainsi, dans l’Europe moderne (XVIIe-XVIIIe siècles), les pèlerins, pour la plupart de jeunes hommes célibataires, prennent la route à pied au printemps et, dans une moindre mesure, au début de l’hiver [Boutry et Julia, 2000]. Ils se dirigent pour la majorité vers les grands sanctuaires, tels que Rome ou Saint-Jacques de Compostelle, mais il existe aussi de nombreux pèlerinages régionaux. Rupture avec le quotidien et initiation à l’âge adulte, les périples constituent un rite de passage avant de s’établir quelque part. Des pèlerins se rendent le plus rapidement possible vers le lieu de dévotion, alors que d’autres profitent du voyage pour découvrir le monde. D’hôpitaux en confréries, les pèlerins rencontrent d’autres fidèles et les populations locales ; mais ils sont parfois assimilés à des vagabonds, alors que certains profitent de la générosité des institutions religieuses pour survivre. Les pouvoirs publics tentent alors de faire la différence entre les errants et les fidèles. Globalement, le flux de pèlerins est lié au contexte politique et social : outre le contrôle des déplacements, les guerres et les épidémies restreignent les mobilités.




              En dépit de la sécularisation des sociétés modernes, ce phénomène demeure très important : plusieurs millions de pèlerins venus du monde entier se rendent chaque année à Lourdes, à Rome ou à La Mecque. Le pèlerinage est dorénavant largement lié aux industries du tourisme.




              Interrogeant les frontières entre le sacré et l’économique dans une étude sur les souvenirs religieux du mont Athos en Grèce, Filareti Kotsi souligne que ce lieu de culte réservé aux hommes est pourtant l’une des premières destinations de tourisme pour les Grecs. En effet, si l’accès aux lieux leur est interdit, les femmes sont invitées à participer à un « pèlerinage flottant » : ce sont alors les moines qui accostent les pèlerines en barque afin de leur vendre des souvenirs religieux. Parce qu’ils proviennent des monastères et sont vendus par des moines, les chapelets revêtent automatiquement un caractère sacré. À l’inverse, les mêmes chapelets vendus sur la côte ne sont pas perçus comme sacrés : pour que la magie prenne, il faut que les fidèles considèrent que leur échange avec les moines n’est pas uniquement marchand [Kotsi, 2007]. Ces processus de dénégation de l’économique permettent alors de produire l’enchantement nécessaire à la réussite du pèlerinage et de l’échange marchand.


            


          


        




        

          La station




          Parallèlement au Grand Tour, les aristocrates anglais inventent la « station ». Pour que cette dernière se développe, il faut que s’opère un changement de regard sur la mer : on passe de la peur à l’attrait. Ce renversement s’effectue entre 1750 et 1840 [Corbin, 1988]. La répulsion reposait sur les représentations de la mer comme lieu énigmatique par excellence — « grand Abyme » décrit dans la Bible —, du Léviathan et des monstres marins de la mythologie grecque. Daniel Defoe, à la fin du XVIIIe siècle, synthétise ces angoisses avec les aventures de Robinson Crusoë [Urbain, 1994]. Mais la mer est aussi le symbole de la fécondité et de la vie ; le rivage, le site d’augustes souvenirs antiques et contemporains tels que l’admiration pour la Hollande en lutte perpétuelle contre les flots.




          À partir de 1750, la mode est à la mélancolie. Les médecins et les hygiénistes recommandent les bains pour lutter contre les maladies, alors que le voyage apparaît comme un remède à l’angoisse [Rauch, 1996]. Contre l’immoralité de la ville, les bains, puis l’air des rivages paraissent des remèdes pour le corps et l’esprit. Les bains de mer ne sont pas pour autant un « plaisir ». Il faut une certaine discipline qui vise l’amélioration physique et mentale de celui qui s’y plie.




          De la seconde moitié du XIXe siècle à l’entre-deux-guerres, l’évolution des pratiques de bain s’inscrit dans le processus de relâchement contrôlé décrit par Norbert Elias [1991, 1994]. La pudeur diminue, les maillots de bain deviennent plus courts, les cabines de bain sur roues n’accompagnent plus les baigneuses dans l’eau, le soleil devient un plaisir et l’on ne s’en protège plus autant. Le teint hâlé n’est plus la marque du travail aux champs comme sous l’Ancien Régime, mais le signe valorisant de vacances passées au bord de la mer. La pratique de la natation contribue à mettre à distance la stricte morale hygiéniste en associant le souci de soi aux vertus de l’eau de mer [Rauch, 1988]. Le rivage devient aussi un lieu d’émerveillement et d’émotions fortes. La science géologique rompt avec l’image religieuse pour mettre en avant les richesses insoupçonnées des rivages. Les romantiques conçoivent leurs voyages comme un travail sur l’imaginaire et non plus seulement comme un pèlerinage culturel. Il s’agit pour eux de « se retrouver ». La mer est particulièrement propice à la quête de soi : elle autorise la méditation et le défi aux éléments. Avec les modifications du regard porté sur le port, les grèves et les populations du littoral, émerge la « plage ». Un nouvel espace social se constitue avec un réaménagement de pratiques anciennes en fonction de nouveaux objectifs [Corbin, 1988].




          À Bath, petite bourgade de Cornouailles, l’homme de cour Richard Nash est à l’origine d’une vie sociale très codifiée, éloignée du regard des anciens et du clergé rural. Bath devient un lieu réputé pour les aristocrates anglais. Les années 1820-1830 sont marquées par un fort développement des stations. Avec la diffusion des pratiques balnéaires, les classes supérieures modifient leurs lieux et leurs périodes de séjour afin de ne pas fréquenter les classes inférieures comme les négociants londoniens qui adoptent leurs pratiques. Il ne s’agit pas ici de socialiser de jeunes nobles (comme pour le Grand Tour), mais bien de mettre à distance les autres classes sociales. Enfin, dès les années 1780, « la présence attentive du prince, du Régent, puis du roi va transformer une station thermale [Brighton] en un lieu de villégiature et de plaisirs […]. En bref, pour la première fois s’opère le basculement du thérapeutique vers l’hédonique, qui caractérisera au cours du XIXe siècle toutes les grandes stations du continent » [Corbin, 1988, p. 307].




          Le développement du Tour éducatif anglais, des séjours estivaux de plaisance, du thermalisme mondain (la « révolution de Bath », selon l’expression de Marc Boyer), les changements du regard porté sur l’océan et la montagne et l’invention de « l’hiver dans le Midi » sont autant de marques du renouvellement des indices distinctifs au sein de l’élite aristocratique. Il s’agit de véritables « rites d’institution » [Bourdieu, 1982] : lorsque les jeunes aristocrates voyagent, ils doivent suivre un parcours balisé par leurs aînés des sites et des personnes « à voir » ; lorsque les aristocrates migrent vers la station, ils doivent également se conformer aux normes de bienséance en vigueur. Ces pratiques réaffirment l’existence et la valeur d’une classe : elles excluent et découragent les tentatives de transgression des frontières sociales.


        


      





      

        Nouvelles temporalités et révolution des transports




        Au XIXe siècle, le développement des transports ferroviaires contribue à élargir les possibilités en matière de tourisme. Parallèlement, les transformations sociales produisent de nouvelles catégories de partants : le tourisme n’est plus uniquement le fait des aristocrates et les femmes accèdent au voyage d’agrément [Venayre, 2008, 2012].




        En 1825, le premier train avec passagers est mis en place en Grande-Bretagne. Mais ce n’est qu’en 1830, avec l’ouverture de la ligne qui va de Manchester à Liverpool, que le transport de passagers s’accroît [Simmons, 1984]. Les classes moyennes accèdent alors petit à petit à des formes de loisirs jusqu’alors réservées aux classes supérieures [Porter, 1995]. Thomas Cook (1820-1890), enthousiasmé par le développement du chemin de fer, crée à partir des années 1840 la première agence destinée à organiser les voyages de ces nouveaux partants [Smith, 1998] (cf. encadré 2).




        En 1851, l’exposition universelle de Londres suscite d’importants mouvements de population. On estime à 6 millions le nombre de visiteurs (soit un cinquième de la population du Royaume-Uni de l’époque). À travers tout le pays, des clubs se mettent en place afin d’organiser et de financer des excursions de deux à trois jours pour les ouvriers et les employés. Ces catégories sociales ont déjà plus ou moins accès à des excursions d’une journée. Avec l’exposition universelle de Londres, le séjour dure plusieurs jours et les mène plus loin que d’ordinaire. De nombreuses gares émergent dans les villes où des clubs se sont constitués. Thomas Cook participe largement à leur organisation. Outre les profits financiers qu’il en retire, il considère que l’exposition universelle représente un formidable moment de découverte, d’éducation et de divertissement [Auerbach, 1999]. Dès le XIXe siècle, les expositions universelles ont ainsi contribué à développer le tourisme en Europe [Pinot de Ville-chenon, 2000 ; Ory, 1982]. À partir des années 1860, des entreprises de bagages et des agences de voyages se spécialisent dans le voyage au féminin tandis que certains wagons de train sont réservés aux femmes voyageant seules [Venayre, 2008].




        

          Encadré 2. Thomas Cook (1820-1890) : du militantisme à l’industrie du voyage




          

            Baptiste militant, Thomas Cook mène un combat contre l’alcoolisme. En juillet 1841, il se saisit de ce nouveau moyen de transport qu’est le train pour proposer à un moindre coût un voyage à Loughborough où se déroule un gala antialcoolique. Fort de cette expérience réussie, il organise des voyages pour visiter l’exposition universelle de 1851 (Londres), puis des voyages trans-Manche sur les côtes françaises. Même s’il est concurrencé par des entrepreneurs comme Henry Gaze (premier à prendre le nom d’« agent de tourisme »), Cook demeure le « géant de la commercialisation des voyages effectués à l’étranger par les membres de la classe moyenne » [Porter, 1995, p. 33]. Durant les deux décennies suivantes, il continue à se développer en proposant des voyages en France, puis en Italie. Il s’approprie aussi les transports maritimes en organisant des croisières sur des paquebots prestigieux comme le Franconia. En 2007, l’entreprise Thomas Cook est l’un des cinq premiers voyagistes européens.
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